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RÉVOLUTIONS 

DE  ROUEN. 


Extrait  d'une  lettre  écrite  de  cette  ville 

Du  Vendredi  17  Juillet  1785*. 

Tu  ne  feras  pas  fans  doute  moins  fur- 
prife  que  moi  , ma  chere  amie  , d’ap- 
prendre que  les  mêmes  dangers  que  tu 
as  courus  dans  la  capitale,  nous  les  avons 
courus  auiïi  dans  notre  ville,  êc  tu  ne 
pourras  te  refufer  au  violent  foupçon 
que  j’ai,  avec  tous  ceux  qui  réfléchi  fient, 
que  les  traîtres  ariûocrates  delà  France 
ont  fufcité  fecretement  ces  troubles 
pour  divifer  ôc  détruire  les  patriotes,  ôc 
nous  réduire  à l’efclavage , lorfque  tu 
fauras  qu’à  Rouen  comme  à Paris  l’é- 
meute a commencé  le  même  jour  à la 
même  heure , & par  des  brigands  in- 
connus , qui  ne  refpiroient  que  le  pillage 
& le  fang. 
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Dimanche  dernier , 12  Juillet,  tout 
droit  tranquille  dans  la  ville,  l’honnête 
bourgeois  fe  promenoit  pour  fe  délaffer 
des  fatigues  de  la  femaine,  lorfque  vers 
les  cinq  heures  du  foir  on  vit  une  troupe 
de  bandits , armés  de  fufils  & de  bâtons , 
fondre  tout- à-coup  fur  le  port , enfoncer 
tous  les  magafins  ôc  les  livrer  au  pillage; 
rien  ne  fut  facré  pour  eux , rien  ne  fut 
refpe&é  dans  leur  aveugle  fureur;  altéiés 
de  carnage , ils  cherchent  les  proprié- 
taires de  ces  magafins , ils  crurent  les 
reconnoître  dans  la  foule  des  bourgeois 
qui  fuyoient.  Ces  forcenés  firent  feu  au 
hafard  fur  tous  les  groupes  , femmes  ôc 
enfans , n’importe , & ils  jeterent  fur 
le  carreau  fix  ou  fept  perfonnes  & en 
blefferent  à mort  neuf  ou  dix.  J ai  vu  de 
mes  propres  yeux  un  garçon  perruquier 
expirer  de  fa  bleflure  proche  la  porte  de 
la  comédie  où  il  s’étoit  traîné. 

Après  que  tout  fut  pillé  dans  le  port, 
ces  fcélérats,  enhardis  par  l’impunité. 
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& favorifés  des  ombres  de  la  nuit,  cou- 
rurent  à l’hôtel  de  M.  d'Elbeuf,  procu- 
reur - général  du  parlement  , voifin  , 
comme  tu  le  fais,  de  ma  maifon  ; & 
s'excitant  par  les  cris  redoublés  : Tue  9 
tue  ; il  faut  pendre  , égorger  SC  mettre 
tout  au  pillage  , ils  briferent  les  portes 
de  l’hôtel  : heureufement  les  maîtres 
étoient  abfens , le  portier  Ôc  l’homme 
d’affaires  s’échappèrent,  ôc  trouvèrent 
leur  falut  en  fuyant  par  les  lucarnes  ôc 
fur  les  toits.  Dans  moins  de  demi-heure 
l’hôtel  fut  dévafîé,  les  bijoux  les  plus  pré- 
cieux furent  volés,  les  papiers  & les  livres 
furent  déchirés;  les  glaces,  les  vîtres,  les 
chambranles  ôc  les  meubles  furent  mis 
en  pièces  : il  fut  un  inftant  où  je  crus 
qu’on  alloit  mettre  le  feu  à l’hStel;  mais 
ces  forcenés  craignant  fans  doute  que 
le  temps  leur  manquât  , abandonnèrent 
ce  lieu  d’horreur  pour  fe  porter  à l’in- 
tendance , & de  là  à l’hôtel  du  premier 
préfident. 
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Les  portes  de  ces  deux  hôtels  furent 
heureufem^nt  aflez  fortes  pour  réfifter 
aux  coups  redoublés  qui  leur  furent 
portés  ; on  ne  put  pas  pénétrer  dans  l’in- 
térieur , mais  toutes  les  vitres  en  furent 
caffées. 

Le  ciel  parut  avoir  horreur  de  tous 
ces  forfaits  : un  orage  terrible  fe  forma; 
îe  tonnerre  gronda  } & une  averfe  fondit 
fur  les  coupables  au  moment  qu’ils  atta- 
quoient  la  maifon  d’un  bourgeois  en- 
veloppé dans  la  profcription  , ôt  les  dif- 
perfa.  Nous  nous  crûmes  pour  lors  dé-* 
livrés  de  ces  forcenés;  mais  on  étoic 
loin  d’un  tel  prodige , leur  rage  ôc  leur 
fureur  ne  furent  que  fufpendues. 

Xmndi , à fept  heures  du  matin  , le 
ciel  étant  devenu  ferein , la  troupe  des 
brigands  fe  rallia  , fe  groftit  même  y & 
fondit  fur  l’abbaye  de  Saint- Ouen.  Les 
portes  ne  pcuvoient  plus  réfifter  9 elles 
alloient  être  enfoncées  : les  religieux  les 
firent  ouvrir , & ils  livrèrent  leur  maifon 
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au  pillage  ; toutes  les  chambres  , toutes 
les  cellules  furent  fouillées , & tout  fut 
renverfé  de  fond  en  comble.  Le  butin 
étant  de  peu  de  valeur , on  fe  faifit  des 
fupérieurs,  & on  les  força  à livrer  tout 
l’argent  qu’ils  pouvoient  avoir.  Ces  mal- 
heureux cénobites  donnèrent  environ 
trois  mille  livres  qui  formoient  alors  tout- 
leur  tréfbr  ? & fe  félicitèrent- de  racheter 
leur  vie  à ce  prix. 

Le  partage  de  cette  femme  excita  la 
cupidité  de  ces  furieux  ; ils  fe  répandi- 
rent dans  tous  les  quartiers  dé  la  ville  * 
&:  caffant  les  vitres  & menaçant  d’enfon- 
cer les  portes , ils  forcèrent  les  citoyens* 
à leur  jeter  de  l’argent.  Il  étoit  dange- 
reux de  leur  en  refufer  , puifqu’ils  don- 
noient  la  mort  à tous  ceux  qui  faifoient 
quelque  réfiftance.  On  allure  qu’on  leur 
a jeté  par  les  fenêtres  trois  , quatre  , fix 
& meme  quinze  cents  livres  qu’ils  exi- 
geoient  des  particuliers  9 fuivant  leur 
fortune  connue  ou  préfumée. 

A deux  heures  après- midi  * les  bri- 
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gands  de  la  campagne , inftruits  du  dé- 
sordre qui  régnoit  dans  la  ville,  y firent 
une  irruption , & fe  réunifiant  aux  pre- 
miers , ils  renouvellerent  le  carnage  6c 
le  pillage;  tous  les  magafins  de  bled 
furent  enfoncés  & pillés,  êc  les  proprié- 
taires mafiacrés  ou  contraints  à fuir  6c 
fe  cacher. 

Ces  fcenes  d’horreur  duroient  depuis 
deux  nuits  & un  jour;  tous  les  citoyens 
honnêtes  , dans  les  plus  vives  allarmes  , 
adrefloient  au  ciel  les  vœux  les  plus  ar- 
yens pour  les  voir  cefier , lorfqu’enfin 
mardi  matin  , à huit  heures,  il  eft  venu 
a notre  Secours  un  régiment  de  cavalerie 
& plufieurs  brigades  de  la  maréchauffée. 

Les  Icéiérats  ne  s'y  attendoient  pas; 
plufieurs  d’entr’eux  étoient  retournés  à 
Saint  Ouen  ; ils  avoient  ouvert  les  caves 
qu’ils  avoient  négligées  lors  de  leur  pre- 
mière irruption  i 6c  s’étant  foulés  de 
vin  & de  liqueurs  , ils  achevoient  de 
brifer  & de  détruire  tout  ce  qu’ils  y 
avoient  iaiflé  : ils  furent  furpris  9 6c  on 
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en  faifit  une  douzaine  que  je  vis  pafler 
fous  mes  fenêtres. 

Les  autres  quittèrent  la  ville:  mais 
dans  leur  retraite  , ils  forcèrent  les  portes 
de  cinq  à fix  couvens  de  religieux  & re- 
ligieufes  ; ôc  les  pillant , ils  exigeoient 
qu’on  leur  donnât  de  l’argent  ; enfin  9 
s’étant  rendus  à Saint  - Sever  ^ ils  ont 
livré  aux  flammes  de  fuperbes  mécani- 
ques pour  la  filature  du  coton. 

On  n’entendoit  plus  parler  le  lende- 
main que  des  morts  ôc  des  blefles,  ôc  la 
confirmation  étoit  générale. 

La  bourgeoifie  s’efl:  armée  pour  garder 
la  ville  y tandis  que  la  maréchauffée  ôc 
partie  des  troupes  font  ailées  faire  la 
chafle  dans  la  campagne  qu’infeftent  les 
fcélérats  qui  , dit-on  y vont  par  bandes. 

Prudhomme  , rue  Jacob. 


